

À mon Sol et ma Luna




Prophétie : n.f. Légende merveilleuse que l’on raconte auprès du feu un soir d’orage (définition personnelle).
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Prologue

- Mes filles, vous devez savoir qu’il y a dans les histoires, les contes, les légendes et même les comptines ou chansonnettes, une part de vérité, un enseignement et parfois des prophéties.

- Je ne crois pas en un destin…

- … prédéfini, mère.

La première jumelle, Suthida, avait commencé la phrase et sa sœur, Vaea, l’avait terminé.

- Et vous avez raison. Le destin n’est pas une chose immuable. Il est mouvant, changeant. Il est ce que vous en faites. Néanmoins, connaitre une part du futur permet de l’affronter plus sereinement et d’être en capacité de le modifier ou au contraire de mettre tout en œuvre pour qu’il se réalise.

- Pourquoi nous parler de cela, mère ? demanda Vaea.

- Il est une tradition dans notre famille, la centième, me direz-vous, qui est de transmettre à nos filles unpoème le jour de leurs 14 ans. C’est aujourd’hui votre anniversaire et il faut que vous l’entendiez et que vous l’appreniez. Ma mère me l’a appris et elle l’avait reçu de sa mère et ce fut transmis ainsi depuis six générations. Vous serez la septième à l’entendre et, si rien n’a encore était réalisé, on ne sait jamais... Aujourd’hui, c’est votre tour, alors soyez sérieuses et attentives…

« Au début de la pluie, la reine est fatiguée… »




1.

Au début de la pluie, la reine est fatiguée

Le pouvoir de magie lui a bien trop couté

- Ils ne sont pas prêts, seigneur…

- La question n’est pas là, Xoris. Le fait est que le danger se rapproche. On m’a rapporté des faits étranges et inquiétants : des mouvements de population, des fuites d’animaux, des tremblements de terre. Nous n’avons plus beaucoup de temps. Moi non plus, je ne suis pas prêt, mais ai-je le choix ? Il faudra bien qu’ils s’y fassent. Et puis c’est un ordre de la reine. Alors, ramène-les-moi, Xoris.

- Bien, seigneur.

Xoris servait Rafel depuis sa prise de fonction au domaine du Val, alors qu’il n’avait que 12 ans. Il se souvint que lui non plus n’était pas prêt à l’époque. Il était plutôt petit et malingre pour son âge et certains, mal intentionnés, le disaient chétif. Il a dû serrer les dents plus souvent qu’à son tour. Être au service de maitre Rafel n’était pas de tout repos et son mentor ne lui laissait que peu de répit. Les autres garçons de son âge l’avaient pris en grippe et il était tout désigné pour être le bouc émissaire de ses camarades. Mais bien malheureux serait celui qui aujourd’hui le lui rappellerait. Il avait suffisamment fait ses preuves et il était respecté maintenant, voire craint.

Un frisson lui parcourut l’échine. Il reconnut cette sensation, qui l’animait depuis tant d’années. Un mélange de peur et d’excitation. Xoris avait appris à écouter aussi bien l’une que l’autre : l’excitation donnait du courage, la peur de la raison. Rafel lui avait enseigné que la peur n’était pas honteuse, que les hommes trop téméraires ne vivaient pas longtemps. Elle devait le guider dans ses choix mais, sa décision prise, il devait tout mettre en œuvre pour arriver à ses fins et oublier la peur. Aujourd’hui était le jour où Rafel devait affronter ses peurs, et Xoris avec lui. La mission que lui avait confiée Vaea arrivait à terme. Il le sentait, il le savait.

- Commencez par trouver le soleil, Xoris.

- Je vous l’amène avant la première lune, monseigneur.

- Si vite ? Mais où l’aviez-vous donc caché ?

- Là où personne ne va jamais chercher… c’est-àdire juste sous votre nez, seigneur Rafel, juste sous votre nez.

*

De ses doigts gourds, elle ne parvenait plus à serrer son aiguille et son travail de couture s’en trouvait affecté. Le froid n’y faisait aucune différence. Même sans lui, ses compétences en broderie ne dépassaient pas celles des débutantes et le crocus brodé sur cette serviette tendait vers une forme non référencée dans le Botanica Grande. Un crocus hivernal, donc. C’était sûr, tout de même, que ce froid à pierre fendre n’arrangeait pas les choses. Mais son désintérêt pour cet ouvrage restait la raison majeure de son échec, au grand désespoir de Dame Léonore, qui tentait en vain de vaincre son assoupissement chronique par un bavardage incessant et moralisateur. La litanie de Dame Léonore se bornait à quelques phrases répétées en boucle en utilisant toutes les images supposées marquantes pour son jeune esprit rebelle : « Les jeunes dames sont des oisillons fragiles, elles doivent se protéger telles des rosae naissantes. » ou « La noblesse de sang doit s’accompagner d’une noblesse de cœur, de bonnes manières, de rigueur et d’abnégation. » ou « Monter à cheval n’est pas une activité décente à califourchon. On se doit de pratiquer l’amazone. » Et pourtant, c’était bien ce à quoi elle rêvait à ce moment précis, elle, Luna, l’oisillon fragile : partir galoper à califourchon sur son cheval pour se réchauffer le corps et éveiller son esprit. Si bien que, quand Dame Léonore présenta des signes de fatigue en dodelinant de la tête, elle vit enfin l’occasion tant attendue et fausser compagnie à Dame « Vertu » Léonore et à son crocus rabougri. Après avoir cheminé à petits pas furtifs jusqu’à la grande porte de la salle, elle accéléra subitement l’allure pour s’éloigner au plus vite et… percuta de plein fouet Don Vincent qui arrivait en sens inverse.

- Et où croyez-vous pouvoir courir si vite, jeune fille ?

- Oh ! Mille excuses, Don Vincent… Je partais vers la cuisine… c’est… c’est Dame Léonore qui m’envoie y chercher du thé bien chaud et…

Don Vincent jeta un œil rapide vers la grande salle pour y apercevoir Dame Léonore à présent affalée sur son accoudoir, ronflant gentiment.

- Du thé chaud, hein… Dame Léonore ? Hum, je pense qu’elle n’en a pas un besoin immédiat. Il me semble que l’écurie serait une bien meilleure destination que la cuisine.

Un sourire bienveillant éclaira un instant son visage et Luna acquiesça du menton en bénissant Don Vincent et l’aubaine d’être tombée sur lui.

Elle repartit de plus belle et s’élança dans la cour. Le château de Longres n’était pas aussi imposant qu’on aurait pu le supposer au vu de son emplacement stratégique. Plantées au sommet de la butte Madel, ses six tours suffisaient cependant à contrôler jusqu’à trois lieues alentour hormis une partie de la zone du bois de l’Est, dont les arbres noirs et denses cachaient l’horizon. Selon Don Vincent, cela n’était pas important car personne ne viendrait jamais de l’est. Personne, sain d’esprit s’entend, ne se risquerait à traverser cette zone avec chevaux et carrioles au risque de rester embourbé dans son sol constamment inondé. De fait, cette forêt était inhabitée. Sauf évidemment par de curieuses et maléfiques créatures aquatiques, selon le Historia Dramatica dont Dame Léonore lui avait interdit la lecture, « parce que les jeunes dames bien nées ne perdent pas leur temps à lire des fariboles et blablabla. » Les six tours se dressaient fièrement au-dessus de la lande où, de-ci, de-là, on pouvait voir s’échapper les fumées des cheminées de quelques fermes isolées. La nuit, en haut de la tour sud, Luna voyait scintiller les lumières du seul village en contrebas et celles plus fortes de l’unique auberge de la contrée. Elle prévoyait d’éviter le village car le passage au grand galop de son hongre bai ne laissait pas d’irriter ses habitants déjà suffisamment réticents de la savoir au château. « Cette petite n’apportera rien de bon. », « Une enfant aux yeux vairons, ça porte mauvais œil.». Les villageois interdisaient de fait leurs propres enfants de la côtoyer et ses jeunes années n’en furent que plus solitaires. Même si personne n’osait dire ces choses en sa présence ou celle d’une personne du château, Luna connaissait les rumeurs et en fut parfois malheureuse. Petite, elle rêvait souvent de partager les jeux des autres enfants dans la rivière. Elle aurait aussi aimé les parties de « chasse-trappe-au-chat » dans la lande ainsi que les veillées musicales à l’auberge plutôt que les cours d’héraldique du père Francis et les leçons de broderie de Dame Léonore. Aujourd’hui presque femme, elle aurait 15 ans demain, la jeune fille connaissait mieux les écureuils et les chevaux que les jeunes gens de son âge. C’était ainsi, et Dame Léonore n’y voyait que du bien, préférant qu’elle ne fréquente pas les filles et les fils des paysans du village. Dieu seul savait pourquoi, car son lignage n’était pas bien glorieux. Abandonnée alors qu’elle était encore nourrisson, Luna avait été recueillie au château et, depuis, Dame Léonore et Don Vincent s’occupaient de son éducation comme si elle était une fille de roi. Elle en avait les avantages comme la sécurité, une chambre pour elle seule, une instruction stricte. Mais à son âge, elle en voyait surtout les côtés négatifs, notamment l’isolement et les restrictions. Sa seule liberté, Luna la trouvait auprès de son cheval, avec qui elle partait des heures durant. D’ailleurs, Jason attendait sa venue et elle l’entendait piaffer d’impatience dans sa stèle. Cela faisait trois jours qu’ils n’étaient pas sortis tous les deux et elle comptait se rattraper ce soir. Leurs galopades manquaient autant à l’une qu’à l’autre. Ils partirent doucement, au petit trot, pour ne pas réveiller Ernest, le palefrenier du château, qui ronflait dans la paille fraîche de l’écurie. S’il les avait vus partir, il les aurait retardés avec ses questions sur leur destination, leur itinéraire, leur heure de retour et les recommandations qu’il donnait à Luna chaque fois qu’elle sortait.

La fraicheur de la fin de journée se transforma vite en air glacial et Jason expulsait un brouillard givré de ses naseaux à chaque foulée. Luna regretta rapidement de s’être enfuie sans avoir prévu de vêtements plus chauds que son simple surcot. Après quelque temps de cavalcade sur le chemin des bois, elle dut se rendre à l’évidence : si elle continuait plus avant, elle finirait en morceau de glace sur le bord de la route. De plus, la nuit tombante changeait sa vision des bois, elle ne reconnaissait pas ce chemin, qui n’en était presque plus tant il était envahi de buissons et d’épineux. Tournant bride une première fois, puis de nouveau, force lui fut de constater qu’elle s’était bel et bien perdue. Cela lui était déjà arrivé mais, avec le froid et l’obscurité maintenant bien profonde, sans la clarté de la lune, elle commençait à s’inquiéter. Essayant de ne pas céder à la panique, elle avisa un petit renfoncement dans la roche qui bordait son chemin, juste sur sa droite. Elle descendit de cheval et y mena Jason par les rênes pour qu’au moins ils s’abritent du vent. Il s’avéra que ce qu’elle avait pris pour un simple creux dans la paroi était en fait l’entrée d’une grotte plus profonde. C’était beaucoup mieux que ce qu’elle avait espéré et elle décida de s’y installer pour se reposer et se réchauffer. Quelques branches mortes jonchaient le sol et lui permettraient d’allumer un feu si Ernest était bien le palefrenier sérieux qu’elle connaissait et avait laissé une pierre à briquet dans sa sacoche de selle. La jeune fille attacha Jason à l’abri des rafales et fouilla frénétiquement la sacoche : un morceau de pain un peu dur, du fromage, une pomme et quelques tranches de viande séchée, une pierre à feu et… une couverture ! Dieu te bénisse, Ernest ! Jason semblait nerveux et renâclait contre la pierre du sol. Puis il figea ses oreilles vers l’avant, immobile. Il hennit de terreur en même temps qu’un éclair gigantesque zébra le ciel noir. Le tonnerre suivit rapidement, et fit trembler la grotte. Jason avait raison d’être nerveux, l’orage s’annonçait violent et la brusque arrivée de la pluie confirma ses craintes. Elle dessella Jason rapidement, ils ne repartiraient pas ce soir. Un rideau d’eau fermait dorénavant l’entrée de la grotte et elle n’entendait plus que la furie du ciel. Elle prit cependant son courage à deux mains et sortit en courant pour ramasser le plus de bois possible sans trop se mouiller. Peine perdue. Elle revint quelques minutes plus tard chargée de branches déjà humides, trempée jusqu’aux os. Elle bénit encore une fois Ernest pour la couverture, entreprit d’allumer le feu avec les branches encore sèches du fond de la grotte, plaça le bois humide à proximité pour le faire sécher, donna de l’eau à Jason et quelques graines trouvées au fond du sac ainsi que la pomme puis, tout en grignotant la viande séchée, elle s’installa sous la couverture. La nuit allait être longue…

*

Xoris ne s’attarda pas dans la cour pour discuter avec Joan, le palefrenier, ni avec Jacotte, sa femme, qui s’occupait des animaux de la bassecour. Ces volailles, quelques cochons et le potager fournissaient des aliments frais au château en complément de la production de la ferme seigneuriale située à l’extérieur des murs. Cela agrémentait la table de la maisonnée. Sur la seigneurie du Val, tous les habitants du château et des deux villages attenants étaient correctement nourris et vêtus. Le seigneur Rafel y veillait et, malgré sa rudesse, il apportait une vigilance particulière à la santé de ses gens. Il avait d’ailleurs organisé lui-même le domaine pour y pourvoir au mieux. Celui-ci était divisé en plusieurs parties, que les habitants appelaient pompeusement « contrées », chacune dédiée à une tâche précise au service du château. Ainsi, on trouvait immédiatement en sortant du fort, la « Contrée aux blés », qui comptait quelques arpents de céréales diverses et des fermes éparses où vivaient les laboureurs et leur famille. Y coulait également en son cœur la rivière Ydel, qui fournissait peu en poissons mais apportait le courant nécessaire au fonctionnement du moulin. Ce dernier était entretenu par un maitre meunier que le seigneur Rafel avait spécialement fait venir du Val de Loiran, le grenier du royaume où les meilleurs meuniers étaient formés. Ce maitre meunier était également boulanger et fournissait tout le Val en miches craquantes. L’Ydel apportait également l’eau au lavoir, par un savant maillage de canaux, lavoir autour duquel se rassemblait une troupe joyeuse et bruyante de lavandières rougeaudes. D’ailleurs, si Xoris voulait connaitre les dernières nouvelles des villageois, il se rendait au lavoir au prétexte de laver lui-même sa chemise. Il y écoutait les derniers potins et rumeurs. Les bonnes femmes n’étaient pas dupes, face à cet homme si précautionneux envers sa chemise, mais se prêtaient volontiers au jeu. Tout en chantant et frottant, elles glissaient quelques nouvelles dans la conversation : naissances, mariages, discussions houleuses entre un mari et sa femme ou perte d’un veau. Il y avait également la « Contrée maraichère » qui, comme son nom l’indique, abritait des petites parcelles multicolores de légumes et vergers. L’une d’entre elles était exclusivement réservée au victus, fruit dont la fermentation produisait un alcool aux arômes subtils, servi les jours de fête.
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